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L’essentiel sur l’auteur
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Voltaire par Maurice Quentin de La Tour (1736).




Voltaire

(1694-1778)


	Esprit provocateur, François-Marie Arouet connaît la prison et l’exil, au cours duquel il enrichit ses connaissances.



	Favori des princes ou tombé en disgrâce, il s’illustre dans différents genres et collabore à l’aventure de l’Encyclopédie.



	Il est l’incarnation du philosophe des Lumières libre et tolérant.





 ŒUVRES CLÉS


	Œdipe (1718), première tragédie.



	Lettres philosophiques (1734), essai philosophique qui défend le modèle libéral anglais et sera condamné par le Parlement.



	Zadig ou la Destinée (1747-1748), conte philosophique oriental.



	Poème sur le désastre de Lisbonne (1756).



	Candide ou l’Optimisme (1759), conte philosophique mais surtout polémique.



	Traité sur la tolérance (1763), qui influença la réhabilitation de Calas.



	Dictionnaire philosophique portatif (1764), condensé de la pensée de Voltaire en 614 articles.



	L’Ingénu (1767), conte philosophique.






Voltaire en 10 dates

1704 Commence de brillantes études au collège jésuite Louis-le-Grand.

1717 Est embastillé pour des vers satiriques contre le Régent et prend le pseudonyme de Voltaire en prison.

1726 À la suite d’une querelle avec le chevalier de Rohan, est emprisonné à la Bastille puis exilé en Angleterre.

1734 La publication des Lettres philosophiques, réunissant la plupart des grands thèmes des Lumières, l’oblige à fuir à Cirey, chez Madame du Châtelet.

1746 Est élu à l’Académie française.

1750 Est invité à Berlin par Frédéric II, le roi-philosophe.

1755 Interdit de séjour à Paris, il achète le domaine des Délices, en Suisse.

1759 Publie Candide et s’installe à Ferney, à la frontière franco-suisse.

1762 Voltaire prend la défense du protestant Jean Calas. Il obtiendra sa réhabilitation.

1778Retour triomphal à Paris en février. Décède le 30 mai à 84 ans.




	
	
	
Voltaire

 Candide ou l’Optimisme

 [image: ]
Traduit de l’allemand de Mr. le Docteur Ralph1

 

avec les additions qu’on a trouvéesdans la poche du docteur, lorsqu’il mourutà Minden, l’an de grâce 17592

[image: Candide chassé du château par le baron, gravure de Jean Dambrun d’après un dessin de Moreau le Jeune.]
Candide chassé du château par le baron, gravure de Jean Dambrun d’après un dessin de Moreau le Jeune.




 1. Mention figurant sur la page de titre de l’édition originale de 1759 parue à Genève.

 
 2. Mention ajoutée en 1761 sur la page de titre de la nouvelle édition parue à Genève.

 


	
	
	
Candide ou l’Optimisme1

[image: ]

 1. Optimisme : le terme est nouveau au xviiie siècle ; il désigne une doctrine philosophique..

 


	
	
	
Chapitre premier

 Comment Candide fut élevé dans un beau château, et comment il fut chassé d’icelui1

Il y avait en Vestphalie2, dans le château de monsieur le baron de Thunder3-ten-tronckh, un jeune garçon à qui la nature avait donné les mœurs4 les plus douces. Sa physionomie5 annonçait son âme. Il avait le jugement assez droit, avec l’esprit le plus simple ; c’est, je crois, pour cette raison qu’on le nommait Candide. Les anciens domestiques de la maison soupçonnaient qu’il était fils de la sœur de monsieur le baron et d’un bon et honnête gentilhomme du voisinage, que cette demoiselle  ne voulut jamais épouser, parce qu’il n’avait pu prouver que soixante et onze quartiers6, et que le reste de son arbre généalogique avait été perdu par l’injure du temps.

Monsieur le baron était un des plus puissants seigneurs de la Vestphalie, car son château avait une porte et des fenêtres. Sa grande salle même était ornée d’une tapisserie. Tous les chiens de ses basses-cours composaient une meute dans le besoin, ses palefreniers7 étaient ses piqueurs8, le vicaire9 du village était son grand-aumônier10. Ils l’appelaient tous Monseigneur, et ils riaient quand il faisait des contes.

Madame la baronne, qui pesait environ trois cent cinquante livres11, s’attirait par là une très grande considération, et faisait les honneurs de la maison avec une dignité qui la rendait encore plus respectable. Sa fille Cunégonde, âgée de dix-sept ans, était haute en couleur, fraîche, grasse, appétissante. Le fils du baron paraissait en tout digne de son père. Le précepteur Pangloss était l’oracle12 de la maison, et le petit Candide écoutait ses leçons avec toute la bonne foi de son âge et de son caractère.

Pangloss enseignait la métaphysico-théologo-cosmolonigo-logie13. Il prouvait admirablement qu’il n’y a point d’effet sans cause14, et que, dans ce meilleur des mondes possibles, le château de monseigneur le baron était le plus beau des châteaux, et madame la meilleure des baronnes possibles.

 « Il est démontré, disait-il, que les choses ne peuvent être autrement : car, tout étant fait pour une fin, tout est nécessairement pour la meilleure fin. Remarquez bien que les nez ont été faits pour porter des lunettes ; aussi avons-nous des lunettes. Les jambes sont visiblement instituées pour être chaussées, et nous avons des chausses15. Les pierres ont été formées pour être taillées et pour en faire des châteaux ; aussi monseigneur a un très beau château : le plus grand baron de la province doit être le mieux logé ; et les cochons étant faits pour être mangés, nous mangeons du porc toute l’année. Par conséquent, ceux qui ont avancé que tout est bien ont dit une sottise : il fallait dire que tout est au mieux. »

Candide écoutait attentivement, et croyait innocemment : car il trouvait mademoiselle Cunégonde extrêmement belle, quoiqu’il ne prît jamais la hardiesse de le lui dire. Il concluait qu’après le bonheur d’être né baron de Thunder-ten-tronckh, le second degré de bonheur était d’être mademoiselle Cunégonde ; le troisième, de la voir tous les jours ; et le quatrième, d’entendre maître Pangloss, le plus grand philosophe de la province, et par conséquent de toute la Terre.

Un jour, Cunégonde, en se promenant auprès du château, dans le petit bois qu’on appelait parc, vit entre des broussailles le docteur Pangloss qui donnait une leçon de physique expérimentale à la femme de chambre16 de sa mère, petite brune très jolie et très docile. Comme mademoiselle Cunégonde avait beaucoup de disposition pour les sciences, elle observa, sans souffler17, les expériences réitérées18 dont elle fut témoin ; elle vit clairement la raison suffisante19 du docteur, les effets et les causes, et s’en retourna tout agitée, toute pensive, toute remplie  du désir d’être savante, songeant qu’elle pourrait bien être la raison suffisante du jeune Candide, qui pouvait aussi être la sienne.

Elle rencontra Candide en revenant au château, et rougit ; Candide rougit aussi ; elle lui dit bonjour d’une voix entrecoupée, et Candide lui parla sans savoir ce qu’il disait. Le lendemain, après le dîner, comme on sortait de table, Cunégonde et Candide se trouvèrent derrière un paravent ; Cunégonde laissa tomber son mouchoir, Candide le ramassa ; elle lui prit innocemment la main ; le jeune homme baisa innocemment la main de la jeune demoiselle avec une vivacité, une sensibilité, une grâce toute particulière : leurs bouches se rencontrèrent, leurs yeux s’enflammèrent, leurs genoux tremblèrent, leurs mains s’égarèrent. Monsieur le baron de Thunder-ten-tronckh passa auprès du paravent, et, voyant cette cause et cet effet, chassa Candide du château à grands coups de pied dans le derrière ; Cunégonde s’évanouit : elle fut souffletée par madame la baronne dès qu’elle fut revenue à elle-même ; et tout fut consterné20 dans le plus beau et le plus agréable des châteaux possibles.


 1. icelui : celui-ci. Pronom démonstratif en ancien français ; il n’est plus utilisé au xviiie siècle.

 
 2. Vestphalie : Westphalie, province allemande pauvre et touchée par les guerres européennes.

 
 3. Thunder-ten-tronckh : ce nom à consonance germanique inclut le mot Thunder qui signifie « orage » en anglais.

 
 4. les mœurs : le comportement.

 
 5. Sa physionomie : son visage.

 
 6. soixante et onze quartiers : 71 ascendants dont la noblesse est certaine (plus de six générations).

 
 7. palefreniers : personnes chargées du soin des chevaux.

 
 8. piqueurs : cavaliers en charge de la meute lors d’une chasse à courre.

 
 9. vicaire : prêtre attaché à une paroisse, adjoint du curé.

 
 10. grand-aumônier : prêtre attaché à une cour princière ou royale.

 
 11. trois cent cinquante livres : plus de 170 kg.

 
 12. oracle : personne compétente, dont les propos sont incontestables.

 
 13. métaphysico-théologo-cosmolonigo-logie : néologisme parodiant le langage philosophique.

 
 14. point d’effet sans cause : allusion aux Essais de théodicée du philosophe allemand Leibniz (1646-1716).

 
 15. chausses : bas.

 
 16. femme de chambre : il s’agit de Paquette (voir chap. IV).

 
 17. sans souffler : sans un mot, sans faire de bruit.

 
 18. réitérées : répétées.

 
 19. raison suffisante : expression de Leibniz qui signifie que rien n’arrive sans cause.

 
 20. consterné : désespéré.

 


	
	
	
Vers l’oral du Bac

Analyse de l’extrait (p. 13-15)

Voir méthode, p. 184



Conseils pour la lecture à voix haute

N’oubliez pas de lire le titre du chapitre.

Lisez lentement comme s’il s’agissait d’un conte traditionnel en vous aidant de la ponctuation.

Entraînez-vous à prononcer « Thunder-ten-tronckh » (l. 2) et « métaphysico-théologo-cosmolonigologie » (l. 28-29).




Explication linéaire


Introduction rédigée

En 1759, Voltaire fait paraître Candide sous le nom d’un Allemand, un certain Docteur Ralph. Les lecteurs auront vite fait de deviner qui se cache derrière ce pseudonyme. Ainsi, l’œuvre est d’emblée ludique et sérieuse à la fois. Voltaire emprunte la forme du conte que la parution de la traduction des Mille et Une Nuits a rendu à la mode et l’utilise pour dénoncer les réalités de son époque et proposer une réflexion philosophique sur la condition humaine.

L’incipit* est à la fois informatif et distrayant. Il présente successivement le cadre de l’histoire, le héros éponyme*, le baron avec sa famille puis le précepteur Pangloss. Voltaire en profite pour critiquer la noblesse et toute pensée dogmatique, notamment celle de Leibniz à qui il s’oppose.

* Incipit : ouverture du roman.

* Éponyme : qui donne son nom à l'œuvre.





I. Le cadre de l’histoire et le héros (l. 1 à 11)

l. 1 à 11

Il y avait en Vestphalie, dans le château de monsieur le baron de Thunder-ten-tronckh, un jeune garçon à qui la nature avait donné les mœurs les plus douces. Sa physionomie annonçait son âme. Il avait le jugement assez droit, avec l’esprit le plus simple ; c’est, je crois, pour cette raison qu’on le nommait Candide. Les anciens domestiques de la maison soupçonnaient qu’il était fils de la sœur de monsieur le baron et d’un bon et honnête gentilhomme du voisinage, que cette demoiselle ne voulut jamais épouser, parce qu’il n’avait pu prouver que soixante et onze quartiers, et que le reste de son arbre généalogique avait été perdu par l’injure du temps.


[image: 1]Quelles informations le titre du chapitre et sa première phrase nous donnent-ils quant au cadre spatio-temporel de l’histoire et au genre du récit ? Quel effet produit sur le lecteur le choix du démonstratif « icelui » ainsi que le nom du baron ?

[image: 2]Quelle est la situation initiale du conte ? Quelle valeur a le temps employé ?

[image: 3]Quel portrait du personnage éponyme le premier paragraphe dresse-t-il ?

[image: 4]Que reproche Voltaire à la noblesse dans le premier paragraphe ?




 II. Le baron et sa famille (l. 12 à 27)

l. 12 à 27

Monsieur le baron était un des plus puissants seigneurs de la Vestphalie, car son château avait une porte et des fenêtres. Sa grande salle même était ornée d’une tapisserie. Tous les chiens de ses basses-cours composaient une meute dans le besoin, ses palefreniers étaient ses piqueurs, le vicaire du village était son grand-aumônier. Ils l’appelaient tous Monseigneur, et ils riaient quand il faisait des contes.

Madame la baronne, qui pesait environ trois cent cinquante livres, s’attirait par là une très grande considération, et faisait les honneurs de la maison avec une dignité qui la rendait encore plus respectable. Sa fille Cunégonde, âgée de dix-sept ans, était haute en couleur, fraîche, grasse, appétissante. Le fils du baron paraissait en tout digne de son père. Le précepteur Pangloss était l’oracle de la maison, et le petit Candide écoutait ses leçons avec toute la bonne foi de son âge et de son caractère.


[image: 5]Qu’apprend-on au sujet du baron dans le deuxième paragraphe ? Sur quels éléments sa puissance repose-t-elle ? Que dénonce ici Voltaire ?

[image: 6]Qu’apprend-on sur la famille du baron ?




III. Pangloss et la philosophie (l. 28 à 44)

l. 28 à 44

Pangloss enseignait la métaphysico-théologo-cosmolonigo-logie. Il prouvait admirablement qu’il n’y a point d’effet sans cause, et que, dans ce meilleur des mondes possibles, le château de monseigneur le baron était le plus beau des châteaux, et madame la meilleure des baronnes possibles.

« Il est démontré, disait-il, que les choses ne peuvent être autrement : car, tout étant fait pour une fin, tout est nécessairement pour la meilleure fin. Remarquez bien que les nez ont été faits pour porter des lunettes ; aussi avons-nous des lunettes. Les jambes sont visiblement instituées pour être chaussées, et nous avons des chausses. Les pierres ont été formées pour être taillées et pour en faire des châteaux ; aussi monseigneur a un très beau château : le plus grand baron de la province doit être le mieux logé ; et les cochons étant faits pour être mangés, nous mangeons du porc toute l’année. Par conséquent, ceux qui ont avancé que tout est bien ont dit une sottise : il fallait dire que tout est au mieux. »


[image: 7]Lignes 28 à 32 : comment Voltaire ridiculise-t-il Pangloss ? Que dénonce-t-il dans ce paragraphe ?

[image: 8]Lignes 33 à 44 : en quoi le discours de Pangloss est-il la parodie d’une démonstration philosophique ? Que critique Voltaire ?




Conclusion rédigée

L’incipit présente la situation initiale d’un récit qui semble s’apparenter à un conte traditionnel. Le cadre et les personnages sont évoqués sous un aspect favorable mais les hyperboles signalent la parodie. Voltaire détourne les codes du conte pour les dénoncer mais surtout pour critiquer les illusions et les prétentions de la noblesse. Avec Pangloss, il s’en prend également au dogmatisme de certains philosophes qui ne s’appuient pas sur l’expérience. Le nom du héros indique son caractère et l’art du conteur va consister à le confronter au fil de ses voyages à une réalité malheureuse.






Grammaire

L’adjectif (ou adjectif qualificatif)

• Ses fonctions : épithète du nom, attribut du sujet/du COD, apposé au nom.

• Ses degrés : comparatif (plus… que, moins… que, aussi… que), superlatif relatif (le plus/moins de…), superlatif absolu (très…).


[image: 9]Relevez dans le troisième paragraphe (l. 19-27) les adjectifs en précisant leur fonction et éventuellement leur degré.
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Fiche 1

Structure et résumé de l’œuvre

De la baronnie à la métairie : le parcours de Candide





	
Chapitre I







	
UN PARADIS ILLUSOIRE : LA BARONNIE

À la fin du chapitre, Candide, chassé par le baron, s’éloigne de Cunégonde qu’il aime.





	
Chapitres II à XVI





	
UN HÉROS EN FUITE

• Candide ne cesse de fuir, tombant d’un malheur dans un autre : la guerre, la noyade de Jacques, le tremblement de terre à Lisbonne et l’autodafé, la fuite en Amérique du Sud, le coup d’épée qui transperce le fils du baron, la tribu des Oreillons.

• Candide perd et retrouve Cunégonde et Pangloss ; il fait la connaissance de la vieille et de Cacambo.





	
Chapitres XVII et XVIII





	
UN PARADIS ILLUSOIRE : L’ELDORADO

Candide et son valet Cacambo arrivent miraculeusement dans le pays utopique de l’Eldorado ; Candide décide de le quitter.





	
Chapitres XIX à XXIX





	
UN HÉROS EN QUÊTE DE BONHEUR

• Candide et Cacambo découvrent l’« abomination » de l’esclavage.

• Candide poursuit son voyage et découvre de nouveaux malheurs : le vol de sa fortune, la sottise des prétentieux, le triste destin des rois.

• Il fait la connaissance de Martin, retrouve Pangloss et le fils du baron, rachète Cunégonde et la vieille.





	
Fin du chapitre XXX





	
UN PARADIS À CRÉER : LA MÉTAIRIE

Candide chasse le fils du baron et épouse Cunégonde. Les personnages, réunis autour de Candide, trouvent un sens à leur existence en travaillant.









[image: Le parcours de Candide.]
Le parcours de Candide.



		

	
	
	
Parcours

Raconter et combattre

	
	
	
		
Thème 1 : Un conte d’un genre nouveau

Parcours de lecture

Voici l’ensemble des extraits que nous vous conseillons de relire pour bien comprendre les enjeux de ce thème :

– dans Candide : les chapitres I, XVII et XVIII pour identifier les caractéristiques du conte traditionnel, les chapitres III (sur la guerre), VI (sur la religion), XIX (sur l’esclavage) et XVIII (sur la politique) pour étudier les enjeux caractéristiques de la pensée des Lumières, le chapitre XXII pour retrouver les allusions précises aux contemporains de l’auteur ;

– dans le groupement de textes : texte 1 (p. 166) et texte 2 (p. 167).



Comprendre ce thème

Voltaire, lorsqu’il compose Candide, n’affiche pas la même ambition littéraire que pour ses tragédies. Dissimulé derrière un pseudonyme qui ne trompe personne, il promène à la surface du globe un personnage naïf, prétexte à différentes considérations sur le monde. Il reprend les formes traditionnelles du conte mais sa plume, maniant les divers procédés de l’ironie, ouvre un accès au réel et sert l’argumentation.


La reprise des formes traditionnelles du conte

Par bien des aspects, Candide se place dans la lignée des contes populaires traditionnels. Le chapitre I, avec sa formule liminaire « Il y avait en Vestphalie », introduit le château merveilleux et ses personnages idéalisés tandis que l’expression « c’est, je crois » rappelle la dimension orale du conte. L’Eldorado (chap. XVII et XVIII), les Gangarides (texte 2, p. 167), de même que la Bétique dans Télémaque de Fénelon présentent également un monde merveilleux. L’apologue (conte ou fable) peut faire rêver et réfléchir à la fois.

Candide, qui se termine à Constantinople, s’inspire aussi d’un genre très à la mode : le conte oriental. En 1704, Antoine Galland a publié une traduction des Mille et Une Nuits qui a obtenu un grand succès. Montesquieu choisit le cadre du harem pour ses Lettres persanes. On retrouve aussi ce genre dans deux autres œuvres de Voltaire : Zadig (1747) et La Princesse de Babylone (1768, texte 2, p. 167). L’Orient offre aux auteurs des Lumières la possibilité d’un regard distancié.




Un récit ancré dans le réel

Mais l’histoire de Candide se déroule dans la réalité et non dans un univers merveilleux dont l’auteur se moque. Les nombreuses allusions à des contemporains de l’auteur dans le chapitre XXII montrent que le récit s’enracine dans le présent.

Outre les personnalités visées par l’ironie voltairienne, d’autres personnages  témoignent de l’écart entre le conte traditionnel et le réel. Les rois rencontrés dans Candide (l’Eldorado et chap. XXVI) ou dans Zadig (le roi Moabdar éclairé avant d’être pris de folie) sont inspirés des monarchies européennes et permettent une réflexion politique (voir thème 2, p. 164). Il en va de même pour le voyage à Surinam (chap. XIX et XX) qui éclaire la réalité économique et humaine du commerce triangulaire. Quant à la religion dénoncée dans l’ensemble des contes voltairiens, elle est une des facettes de la réalité du xviiie siècle.




La place de l’expérience

Le siècle des Lumières met en avant la place de l’expérience et Voltaire, dans Candide, confronte les idéologies à la réalité. Ainsi le Mal, décliné au fil du voyage sous toutes ses formes naturelles (tremblement de terre de Lisbonne, tempête) et humaines (guerre, Inquisition, esclavage…) ruine la théorie de l’optimisme. Alors que le conte traditionnel propose des leçons de vie fondées sur les principes de la morale, Voltaire s’appuie sur l’expérience du réel pour amener son lecteur à réfléchir.

Le genre romanesque, en se développant, s’intéressera aussi au réel pour toucher son public et lui ouvrir les yeux (textes 2 et 3, p. 167-170).

Citations-clés


Voici trois extraits commentés de Candide qui illustrent le thème traité et que vous pourrez réutiliser lors des épreuves du Bac.



[image: 1]  « Il y avait dans le voisinage un derviche très fameux qui passait pour le meilleur philosophe de la Turquie » (p. 132, l. 72-73).

« Il y avait » rappelle l’ouverture du conte. Tout en se moquant des modes, Voltaire reprend le goût de son public (ici l’Orient) pour capter son attention.

[image: 2]  « – Qu’est-ce qu’optimisme ? disait Cacambo. – Hélas ! dit Candide, c’est la rage de soutenir que tout est bien quand on est mal » (p. 81, l. 49-51).

La réalité du Mal vient démentir le dogme de l’optimisme représenté par le pronom « tout ».

[image: 3]  « Cela est bien dit, répondit Candide, mais il faut cultiver notre jardin » (p. 135, l. 152-153).

Le héros oppose au formalisme et au dogmatisme de Pangloss, un ancrage dans la réalité du jardin.






		

	
	
	
Objectif BAC

	
	
	
		
L’épreuve écrite


Voie générale


Commentaire de texte




La méthode du commentaire

Le commentaire a pour but de présenter, de manière organisée, ce que l’on a retenu d’une lecture et de justifier, par des analyses précises, une interprétation cohérente et personnelle.


Lire le texte et faire un brouillon

• Posez-vous des questions : Quel thème est traité ? Quelles sont les intentions de l’auteur ? Quelles émotions ai-je ressenties ? Quelles connaissances (contexte, parcours…) dois-je mobiliser ?

• Notez vos impressions de lecture et soulignez les figures de style.




Bâtir son plan

• Le commentaire ne suit pas l’ordre du texte mais propose une analyse construite, centrée sur 2 ou 3 enjeux (les axes d’étude) importants. Il répond à une problématique qui cherche à expliquer les intentions de l’auteur : « En quoi ce texte est-il… ? »

• 2 méthodes sont généralement proposées, et sans doute la démarche la plus efficace se situe-t-elle à mi-chemin :

› Méthode 1 : lisez ligne à ligne le texte et notez, au fil de votre lecture linéaire, tout ce que vous observez et comprenez. Puis regroupez ces notes autour de 2 ou 3 axes de lecture (idées principales) qui constitueront les grandes parties de votre plan.

› Méthode 2 : lisez plusieurs fois le texte et notez vos impressions d’ensemble. Posez 2 ou 3 définitions du texte (« Ce texte, c’est… ») qui pourront être les axes de votre étude. Puis recherchez, dans le texte, tout ce qui peut nourrir ces axes.

• Un plan en 2 parties équilibrées est souvent préférable à une progression artificielle en 3 axes.

• Au brouillon, écrivez les titres de vos parties sous la forme d’une phrase avec un verbe : cela vous obligera à cerner clairement ce que vous voulez montrer.

• Ne séparez jamais le fond et la forme. Si vous identifiez une figure de style, expliquez pourquoi l’auteur l’a utilisée.

• Et, pour éviter de paraphraser le texte, commentez vos citations.




Rédiger l’introduction et la conclusion

Les 3 étapes de l’introduction

[image: 1]Introduisez le texte en le plaçant dans un contexte plus large. Citez le titre de l’oeuvre (en le soulignant), le nom de l’auteur et la date. Ne commencez pas votre introduction par « Ce texte… », car le déterminant démonstratif ne renvoie à rien qui précède.

[image: 2]Présentez le texte et ses enjeux : son genre, sa tonalité, son thème, ce qui s’y passe, les intentions de l’auteur… Ne résumez pas l’extrait mais exposez la problématique de votre étude, c’est-à-dire la question à laquelle votre plan se propose de répondre.

[image: 3]Annoncez clairement les grandes parties de votre plan.

Les 2 étapes de la conclusion

[image: 1]Dressez un rapide bilan de votre analyse sans apporter de nouvelles idées.

[image: 2]Placez l’extrait dans une perspective plus large (genre, mouvement littéraire, auteur…).







Commentaire Corrigé


Sujet


Vous ferez le commentaire littéraire de la fable de La Fontaine « Le Philosophe Scythe » (texte 1, p. 166).






Travail préparatoire

Au brouillon

• Repérez le schéma de la fable.

• Dissociez discours et récit.

• Examinez les temps verbaux, les champs lexicaux, la versification, les procédés de style.

• Interrogez-vous sur la dimension allégorique de la fable.

• Bâtissez un plan mettant en lumière le message du poète.





Corrigé : plan détaillé


Introduction rédigée

Le thème du bonheur est au centre des fables de La Fontaine. Au fil de l’œuvre se développe une réflexion sur la condition de l’homme, sur les moyens qu’il utilise pour vivre au mieux sa vie. Les dernières fables (1693), teintées de scepticisme, révèlent la recherche d’une philosophie personnelle. « Le Philosophe Scythe » confronte deux personnages fort différents, incarnant deux conceptions du bonheur. Quel est le message de l’apologue ? Par le biais d’un récit à visée allégorique, La Fontaine nous livre sa conception de la sagesse.




I. L’art du récit


A. Des personnages en situation

 • Le premier personnage (v. 1) renvoie au titre. Une périphrase lui donne une profession, une caractéristique et une origine. Il domine la fable de sa parole et de ses actions.

• Le second apparaît à travers une longue périphrase (v. 4-5) puis en action (v. 9).




B. Un récit dynamique

• Un schéma narratif entraînant : la situation initiale (v. 1), l’élément déclencheur (v. 2), les péripéties (v. 3-24), l’élément de résolution (v. 25), la situation finale (v. 29).




C. La variété de l’énonciation

• Les temps du récit : l’imparfait pour la pondération du sage, le passé simple ponctuel et le présent de narration pour l’affolement du Scythe (v. 21-28).

• L’alternance récit-discours : discours direct ou indirect libre du Scythe avec injonctions et ponctuation affective, discours posé du sage (rimes plates et intérieures v. 19-20).






II. Un récit allégorique


A. Des personnages allégoriques

• Une présentation symbolique qui tend à l’universel : la Grèce, lieu de culture et de civilisation antique, s’oppose à la Scythie, symbole de vie sauvage et de barbarie.

• Le Scythe est « austère » et sa demeure « triste » (hypallage). Il parle par maximes et métaphores (v. 17) à l’image des stoïciens qui s’en remettent au destin.

• Le sage est valorisé par la comparaison inspirée du poète Virgile qui l’associe à un bonheur pastoral (v. 4). Il tend à la perfection (anaphore v. 5). Par la tranquillité de son âme, il a atteint l’ataraxie (sérénité) des disciples d’Épicure (v. 6).




B. Le décor

• Analogie entre le jardin et l’âme : le jardin du sage, différent du verger du Scythe, renvoie à Épicure, le philosophe du jardin (v. 7).

• Les arbres sont personnifiés par le philosophe (v. 15). En coupant les branches au contraire, le sage épicurien sélectionne les plaisirs naturels et nécessaires.






III. Un apologue


A. La condamnation du fabuliste

• Il condamne clairement (emploi du « je » v. 34) le manque de discernement du « stoïcien » et proteste au nom de la raison et de la vie (v. 35-36).




B. L’intervention dans le cours de la fable

• Par la métaphore filée du jardin, l’action du sage est opposée à celle du Scythe (v. 8-12). Sa pratique est sereine, esthétique. Proche de la nature, il en limite la prolifération au nom de l’harmonie (tétramètre v. 7). La nature renvoie à la nature humaine. L’homme doit corriger des défauts pour que les qualités s’épanouissent.

• L’action du stoïcien, effrénée et irréfléchie (qui renvoie à la notion grecque d’hybris, évoquant la démesure, l’orgueil) est traduite par un rythme saccadé dès lors qu’il devient ennemi de la nature (v. 22) et conseille une destruction universelle (v. 29). Le stoïcisme du Scythe est présenté comme un attentat à la vie, une mort prématurée de l’esprit (v. 25 et 35).




C. Un double message

• Une prise de position épicurienne discrète.

• Une allusion à l’honnête homme du xviie siècle qui privilégie la mesure. Le philosophe scythe est-il d’ailleurs un philosophe ? Est-il même un stoïcien (v. 26) ? Ne peut-on voir en ce personnage excessif plutôt qu’un vrai stoïcien un dévot, un janséniste (adeptes d’un catholicisme intransigeant) ?






Conclusion rédigée

La diversité narrative est mise, dans la fable, au service de deux conceptions de la vie qui s’affrontent. Si La Fontaine, par la satire, annonce l’esprit des Lumières, il reste aussi un auteur de son siècle, admiratif de l’Antiquité, prônant un art de vivre classique et modéré conduisant au bonheur. L’image du jardin nous a présenté un microcosme à échelle humaine qui réclame des soins constants visant à suivre la nature, non à la brimer. La leçon vaut pour toute époque : un humanisme souriant est préférable à l’intransigeance des puristes.
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